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Partage de Midi est une oeuvre it quatre personnages, chacun d’eux ayant une
existence autonome. II ne s’agit pas, comme c’est le cas dans L’Échange, de la
répartition des rOles d’un seul personnage, mais de quatre étres différents. D’entre
eux, Isé se détache par son caract=re,par son rOle et par son sexe. C’est de ce
caractére et du rOle qu’ellejoue dans l’oeuvre, que nous allons nous occuper. Etant
donné la valeur symbolique du théátre de Claudel, la premiére question qui se
pose, en ce qui conceme le personnage d’Isé, est de savoir dans quelle mesureelle
est un étre humain ou un étre symbolique. C’est Claudel, lui-méme, qui dans le Pm-
logue de Partoge de Midi parle de la dualité de ce personnage: Lafemme aprés tout
est quelqu’un sur gui pése lexigence pratigue. Mais c’est aussi guelqu’un sur le
front de gui es! inscrit /e ¡no!: MYSTÉRE. Elle es! la possibilité de quelque chare
d’inconnu. Un étre secret et chargé de signiflcations. (p. 10)’. 11 faudra suivre Isé,
du commencement jusqu’it la fin de l’oeuvre, pour voir ses changements et ses dii-
férentes valeurs Pour des raisons de méthode nous allons nous occuper d’abord du
personnage humain de cette femme. Ensuite, nous allons examiner le développe-
ment du role d’Isé it travers Partage de Midí. Finalement, nous essayerons d’ex-
pliquer ses valeurs symboliques. Quand le personnage d’lsé sera compris, nous
serons capables de le comparer avec les autres personnages féminins des oeuvres les
plus importantes de Claudel, pour étudier leurs ressemblances eL leurs différences.

Avant de considérer Isé comme personnage humain, il faut signaler qu’il n’y a
pas de psychologie chez Claudel. A cet égard dit Gabriel Marcel: Li caractéristlque
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la plus importante du drame claudélien, c’est quil nest jamais au sens strict du
mot psycholog¡que; il ne porte jamais essentielle,nent sur les sentimenis des per-
sonnages (Marcel, 1964: 49). Isé, pourt-ant, sans étre un personnage tout ‘a fait
humain, est une des créations les plus vivantes de son oeuvre; elle est méme le reflet
d’une expérience vécue par l’auteur. Si l’on examine le texte, on voit que son
apparition en scéne est totft it fait normale; ses premiers mots sont méme banais et
ils révélent le sens pratique féminin dont Claudel nous a parlé dans la préface: elle
déclare qu’il fait chaud et elle fait fermer la toile. Ensuite, Isé manifeste sa situation
psychologique, son sens maternel et son caractére capricieux et exigeant:

Moi, moi, je nc suis pas satisfaite!
II faur quejaille voir les enfants.
Restes ici!
Je vous défends dalIa au Furnoir II faut que vousrestiez ici tous les deux.
Pour causer ayee moi et pour m’amuser.. (p 17)

Isé, comme femme, nous est toujours présentée par Amalric (Pp. 17, 18, 19), ou
dans ses relations avec lui. A la fin, quand Tsé aura déjitperdu son caractére humain
pour devenir un symbole, A¡nalric continue it lui parler comme it une femme:

Nous nc sommes pas des eréatures de réves, mais de réalité (p. 139)

Au commencement de Partage de Midi, nous nous trouvons donc face it une
femme vivante, dont le caractére et le comportement sont le produit d’une mauvai-
se origine, et d’un manque d’éducation. Tsé va nous en parler, elle-méme:

Voilit, je n’ai point eu de parents pour mélever, AmaIne..
J’ai poussé toute seule, it ma fa~on. 11 nc faul point nne juger mal» (p. 34).

II y a toujours ce désir de se justifier qui se retrouve dans son dialogue avec
Mésa:

Nc mejugez point mal. Je nc suis point si mauvaise que vous croyez, je ne réfléchis pas
Personne nc m’a appris.
Personne nc ma parlé comme vous lautre soir (p 44)

La situation présente d’ Isé est déterminée par un regret de la jeunesse et par une
insatisfaction profonde; la phrase: Moi, je ne suis pas satisj&¡te, se répéte comme un
leitmotiv it travers toute l’oeuvre, II y a aussi un manque de sécurité qui est bien
manifeste dans le dialogue avec De Liz, au Ile acte, et qul est la cause de son
union avec Amalric, au début du 111< acte.

Quant it son caractére, les traits les plus importants sont la coquetterie el l’in-
constance. Le premier nous est montré dans ses paroles, dans les jugements que
Mésa fait d’elle tout au début du lcr acte, et cette coquetterie nous est montrée sur-
tout par ce rire aux éclats qui accompagne tantót la badinerie, tantót les phrases les
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plus graves. Son inconstance dans l’amour est bien remarquable: elle aime trois
hommes, chacun it sa fa~on, et elle les abandonne tous les trois. Si elle revient it
Mésa, ce sera, comme nous le verrons plus tard, non en tant que femme, mais
comme symbole. Ce manque de fidélité se manifeste aussi dans son amour mater-
nel, puisqu’elle va aussi abandonner ses enfants.

Le rOle d’Isé est différent pour les trois hommes qui l’entourent. Elle donne it
chacun ce qu’il lui demande. Amalric lui demande la beauté, la soumission, la
féminité: elle sera pour lui une femme. De Liz lui demande sa compagnie, une fami-
líe: elle sera pour lui une épouse gui lui a donné des enfants Quant it Mésa, ses
besoins et ses exigences changent, et cette oeuvre sera précisément l’expression des
différentes nécessités de I’homme et de la réponse que la femme y donne it chaque
instant. Tsé sera tantét l’obstacle, tantOt le chemin gui peut éloigner ou rapprocher
Mésa de ses aspirations vers Dien.

Au début, elle n’est pour cet homme qu’une femme coquette gui a pour lui des
sentiments de tendresse: Jaime ce gar(on —dit ¡sé--—etje voudrais qu’il m’aime et
m’estime (p. 36). Dans le premier dialogue entre Mésa et Isé, au P acte nous
voyons déjá s’insinuer la pluralité de valeursde cette femme. II y a une espéced’hé-
siradon, quelque chose gui va du réel au symbolique, jusqu’au moment oú elle
dévoile sa présence:

Mésa, je sois isé, c’est inoi (p. 49)

On dirait qu’elle vient de s’annoncer, qu’elle entre en scéne, de fa9on inténeu-
re et profonde. Mésa sent cette présence. II était seul, il se reud compte que cette
femme va s’introduire dans sa vie, et II a peur. II veut fuir, il la prie de ne pas le
rechercher, de ne pas le déranger. Aprés une lutte intérieure, il finit par reconnaitre
la présence de lautre:

Vous ¿tes tsé, je sais que vous étes tsé (p. 58).

On ne sait pas exactement qui est cet autre. II a beaucoup de possibilités: il peut
¿(re intérleur-—dine, Dieu—, ou bien extérieur--—l’univers——.II peut le rapproclier
de Dieu —la gráce—--,ou u peut l’écarter de Lui —le péché—. La femme vient de
se définir comme quelqu’un de différent —---l’autre—-, qui va influencer la vie de
1’homme, mais sans déterminer encore sa fonction exacte: Ce sera au 11< acte, dans
une deuxiéme affirmation de sa présence, qu’elle jouera un rOle plus précis, le
péché,

MÉsA.— Oh Isé.
ISÉ— Me voici, Mésa, me voici (p. ¡00),

tandis qu’au ITT< acte, dans sa troisiéme apparition, sa mission va changer et elle lui
apportera le salut.
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Mésa,je suis Isé. c’est moi (p. ¡64).

II y a aussi, dans ces mots, l’expression d’une destinée qui est donnée par le sens
des noms: ¡iré signifie moitié, Mésa, aussi Les deux étres sont donc destinés it
s unir pour former l’étre complet, entier.

Le premier rOle coneret d’lsé ‘a l’égard de Mésa c’est celui du péché. Dans le pre-
mier dialogue entre ces deux personnages, il y avait déjá des prédictions. Elle dit qu’el-
le est funeste, et elle lul parle de moarir. Les annonces de la mort, dans Partage de
Midi, se réferent non seulement it la mort physique, qui va atteindre tous les person-
nages it la fin de l’oeuvre, mais elles se réferent surtout it la ¡non spirituelle, le péché.
II ya. it l’acte TT<, une résistance d’lsé, qui, devant la tentation, demande la protection
de De Liz, qui lui sera refusée. Le point central de Partage de Midi, c’est la chute:

Je t’épouse ayee un a¡nour mmpie et ayee une parole conda¡nnée (p 106)

Aprés ce moment, tous les effets du péché vont se trouverchez la femme. Elle
porte en soi la colére de Dieu,

MÉsA—Je le lis, etj’en ai borreur, dans tes yeux, le grand appel panique (p 112).

la damnation.

MÉSA— .. la grande flamme noire de l’áme qui brúle de toutes parts (p ¡¡2).

le dégoát,

ISÉ—- -Sesuis triste (p 112)

Le deuxiéme acte est terminé. Paul Claudel nous donne, lui-méme, une vision
de la situation et de ses conséquences cet amour gui va tout consumer, gui va
la fois précipiter les personnages, entendons Mésa et ¡sé surtout, dans lo catas-
trophe, e! cette catas!rophe vafaire un tel brasierque les clines elles-inémes von! s ‘y
trouverfondues et en quelque sorte régénérées (Claudel, 1954:187). Entre le 11< et
le TITE acte il y a une sorte de vide: Tsé a quitté Mésa, elle s’unit it Amalric, Mésa est
seul. Ce moment peut étre illustré par un poéme, Ténébres, écrit it la méme date que
Partage ¿le Midi, en 1906 et trés important pour la compréhension de cette oeuvre.
Ce sont les ténébres de l’áme, aprés le péché:

Je suis ici, lautre est ailleurs, et le silence est terrible:
Nous somrnes des malheureux et Satan nous vanne dans son criWe
Je souffre, et l’autre souffre, et il n’y a point de chemin
Entre elle et mol, de l’autre ‘a mol point de parole ni de mam

Le poéme se termine par ces mots:



Le perwnnage cLisé cf ses relations avec les auíres personnagesjéminins.. 129

Je sais que lA oú le péché abonde, la Votre miséricorde surabonde.
II faut prier, car c’est Iheure du prince do monde.

L’homme va prier, parce qu’il sent que Iheure du prince du monde va bientót
arríver. C’est le Cantique de Mésa. TI se demande la raison d’étre de cette femme
dans sa vie: Pourquoi cettefemme? (p. 158), et celle qui a été son obstacle va deve-
nir son chemin.

Cela de cassé
C’est l’oeuvre de la femme...
Déj’a elle m’avait détruit le monde et lien pour moi
N’existait qui ne fút pas elle el maintenant elle me détruit mo¡-meme...
Et voici quelle me fait le ebemin plus court.» (p. 161)

L’homme se dépouille de tout ce qui l’attache it ce monde, et l’écroulement de
la vision terrestre va l’amener it embrasser la réalité spirituelle. II recherche dans la
femme: son ‘ame, son salut et Dieu.

Ces significations Isé va les lui apporter it la fin du IIT< acte, dans sa derni=re
apparition:

Mésa, je suis Isé, c’est moi (p 164).

Ce retour d’Tsé n’a pas toujours été compris par les critiques, Gabriel Marcel le
qualifie d’absurde. Mais il faut tenir compte du fait qu’Isé, it partir de ce moment,
n’est plus une femme au point de vue humain. Elle devient un étre symbolique, et
son manque de réalité nous est donné déjá par les indications de scene:

Entre Isé vétue de blanc en état de transe hypnotique. Elle savance ‘a travers la
pi&e, non point marchad en automate. mais ‘ala maulAre d’un nuage (p 162).

Aprés, ce sera elle-méme qui va le dire:

Cette fois, eest moi qui dors.» (p. 166)
Oh Mésa, empéche queje me réveille,je ne veux pas! Empéche

Queje redevienne cette ancienne Isé orgueilleuse,
La belle madame Liz (p. 170).

tsé est pour Mésa son autre, la partie féminine de son Atre, au point de vue spi-
rituel, elle est son Ame et la gráce qui lui apporte le salut. Mésa lui dit:

Ah, sois ma vie, Isé, sois mon ‘ame, et ma vie, et sois mon coeur, et daus mes bras
le soulévement de eelui qui nait (p. 165).

11 y a ici une allusion au théme de la deuxiéme naissance dont nous parlerons
plus tard.
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11 faut chercher les raisoas de ce symbolisme féminin, dans la duplicité sexuelle
de l’étre humain —l’homme cherche ce qui lui manque chez la femme—, et aussi
dans la tradition biblique, oú la femme apparait souvent comme un symbole (ex. Le
Cantigue des Cantigues).

La femme, dans toutes les oeuvres de Claudel, symnbolise aussi la partie fémi-
nine de Dieu, la Sagesse divine. Cette idée est tirée du chapitre VIII du Livre des
Proverbes, qui avait impressionné fortement cet auteur. A cet égard, le rOle d’Isé
pour Mésa, est en rapport ayee celui de Béatrice pour Dante. L’Odejubilaire poar
le six-centiéme anniversaire de la mort de Dante qui se trouve dans l’Oeuvre poé-
tique de Claudel montre bien les affinités entre la situation de Mésa et celle du poé-
te italien, devant le monde et devant la femme. C’est lui qui parle:

L’exil fut mon partage tellement que la mort sera ainsi.
le monde oú chacun commodément trouve sa place et dontje suis exclu (p. 669)

II y a ce péché en moi, qui a besoin d’étre détruiu.
Béatriee des jours éternels un moment sous tes cus qui ont palpité..

Laisse-moi tout it fait finir ce monde que tu condamnais ayee ta beauté,
Détourne pour une seconde encore ce visage seulemeni compatible ayee la béati-

tude!
Ce que tu as achevé de faire de ce monde pour nloi avec ta beauté, laisse-moi le

voir» (Ed. La Pléiade, p. 673)

Ainsi donc, la beauté de la femme qui, dans Parfage de Midi, avait été aupara-
vant cause de désir et de péché, est, tout it la fin, une beauté éternelle, signe de la
perfection divine:

IsÉ.--—Vois-la Maintenant dépliée, 5 Mésa, la femme pleine de beauté déployée
dans la beauté plus grande!

Suis-moi, ne tarde plus! (p ¡82).

Car qui me trouve a trouvé la vie
Et attire la faveur du Seigneur» (Proverbes, VIII: 35)

L’étre humain et symbolique d’Isé, ses différents rOles sont parfois bien dis-
tingués, comme nous venons de le voir, parfois ils se trouvent superposés et
entremélés. II nous reste it considérer les autres valeurs du personnage féminin
qui se trouvent dans différents passages de Partage de Midi. Mésa dira it Tsé: rna
mére cf ma soeur et ma femme et man origine (p. 168). 11 y a d’abord une allu-
sion it la maternité physique de la femme. Ensuite elle est appelée socur, c’est-
a-dire, celle qui partage avec l’homme les biens de la Création, les souffrances
de la vie et qui a sa méme origine. Elle est sa femme, parce qu’elle s’unit it lui
pour former un étre unique et parfait. II y a aussi, chez Claudel, l’idée que, dans
cette union, la femme apporte it l’homme la vie de la Oráce, une deuxiéme
naissance —spirituelle--—--,beaucoup plus importante que la premiére —corpo-
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reile—. Finalement Mésa 1’appelle aussi son origine, paree qu’elIe, Sagesse
divine, a créé l’homme et l’Univers.

Dans le premier dialogue Mésa-Isé (p. 4T), il y a une allusion it l’origine bibli-
que de la femme qui est créée de Ta cOte d’Adam. Éve re9oit la vie de Yhomme, et,
it son tour, elle donnera la vie corporelle it tous les hommes. D’aprés la théologie, le
Christ, paralléle d’Adam, donne la vie it l’Eglise, qui, comme Eve, donnera aussi la
vie -spirituelle- it tous les hommes. La maternité physique d’Éve a aussi son corres-
pondant spirituel avec Marie. O’apr~s toutes ces idées, et it l’aide de Vachon, on
peut établir les paralléles suivants:

Mále Homme Adam Christ Vierge
Femelle Femme Eve Eglise Christ
Femme Église Sagesse

Si l’on compare Tsé aux autres personnages féminins des oeuvres de Claudel, on
remarque qu’il y a toujours quelques points de contact. Nous examinerons seule-
ment ceux qui nous semblent les plus importants.

Isé ressemble it la Princesse de Téte dOr par un symbolisme commun: la
Sagesse divine. Mais tandis qu’Isé devient la Sagesse it la fin de l’oeuvre, la Prin-
cesse maintient ce symbolisme du commencement jusqu’it la fin. TI y a dans Téte
d’Or et dans Par!age de Midi, lorsque l’homme est sur le point de mourir, une allu-
sion, par la position de la femme, au mystére de la Croix: la Princesse est clouée it
un arbre, les bras en croix; Isé se léve et se tient debout devant lui (Mésa), les yeta
fermés, toate blanche dans le rayon de lune, les bras en cro¿x. (p. T81). Les mots de
Téte d’Or et de Mésa avant de mourir, un adieu el un appel ‘ala Sagesse, sont pres-
que les memes:

TÉTE n’Oa- -Adieu C’est ainsi que nous nous quittons, moi pour ne plus revenir,
et toi!

Par quelles routes longues, pénihíes, souterraines, nous faudra-t-il
Mareher? Surquel borne
De quel cbemin te trouverai-je assise?
Souviens-toi, souviens-toi du signe!

MÉsA.- Adieu! Je t’ai vue pour la derniére fois!
Par quelles routes longues et pénibles,
Distants encore qui ne cessant de peser
Lun sur l’autre, allons-nous
Mener nos Ames en travail?
Souviens-toi, souviens-toi du signe! (pp. 182-183)

Isé ressemble it Lála, le personnage féminin de La ville, par une circonstance
essentielle: les deux abandonnent l’homme. II y a une trahison apparente, une
séparation justifiée qui détache l’homme du monde. Le rOle de Lála s’arréte ici,
celui d’Tsé ira plus bm dans son apparition an 111< acte. C’est dans cettepiéce, La
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vil/e, que Mía va définir l’essence imprécise, changeante et contradictoire de la
femme, dans le théátre claudélien:

le suis la promesse qui ne peut étre tenue, et ma gráce consiste en cela méme.
Je suis la douceur de ce qui est, ayee le regrel de ce qui n’est pas
Je sois la vérité ayee le visage de l’erreur, et qui m’aime na point souci de démé-

ler ¡‘une dc l’autre
Qui m’entend est guéri du repus pour tnujours et de la pensée quil a trouvé
Qui voit mes yeux ne chérira plus un autre visage, et que fera-t-il si je souris?
Qui acornmencé de tne suivie, nc saura plus s’arréter» (La Pléiade, p 490)

Plus claires sont les ressemblances entre Isé et Pensée, du Ptre humillé, le
troisiéme ouvrage de la Trilogie. L’une et l’autre sont it la fois obstacle et chemin
pour l’homme qui les aime. Les deux ont besoin de lui pour s’éveiller it la gráce:
chez Isé, ce fait se manifeste par son besoin détre enseignée, tandis que ches Pen-
sée, c’est sa condition daveugle qui représente la nécessité de chercher la lurniére.

Quant aux personnages féminins de L annonce /bite ti Marie, on peut dire
qu’ils sont en étres humains -les plus vivants de l’oeuvre de Claudel- ce qu’lsé sym-
bolise. Violaine est la maternité spirituelle pour Pierre de Craon et surtout pour le
flís de Mara. Elle porte en elle, par vertu, laction viviflante de la gráce. tandis qu’1-
se la symbolise. Les ressemblances sont plus grandes avec Mara, par son caraetére,
par ses passions, par ses exigences, et surtout, par son péché: Mara calomnie et tue
sa soeur, [sé abandonne les siens. Ce qui est important, c’est que Mara acquiert la
gráce it travers la foi -elle est croyante-, tandis qulsé arrive it la gráce ‘a travers les
effets du péché -elle n’est pas croyante.

Marthe et Léchy, de LEchan ge, sont les aspects extrémes du personnage dísé
sur le plan humain: Martlic est l’épouse, la mére, tandis que Léchy est la femme
provocante, la coquette. lien est dans lÉchange comme si le t-vpe defeunne carac-
téristique de Claudel étaitpartagé en de¿a, chacun poussé ti 1 ‘extréme, de sorte que
la massive domesticité de Martheforme un contraste compíet ayer la superticiali-
té cf la légéreté de Léchy. (Beaumont: 118).

La comparaison la plus intéressante est celle que l’on peut faire entre Isé et
Prouhéze de Le souiier de satin. La situation de ces deux femmes est la méme, Fu-
ne et lautre sont mariées, et elles sont amoureuses dun autre homme. Elles essa-
yent d’échapper it la tentation, mais avec des moyens différents. Isé —gui n’est pas
croyante— cherche des aides humaines, son mari ou Amalric. C’est ‘a cause de cela
quelle échoue. Prouhéze --—croyante—cherche des aides spirituelles: elle se confie
it la Vierge et elle lui donne son soulier:

Je me remets á vous! Vierge mére, je vous donne mon soulier! Vierge mére, gar-
des dans votre main mon malheureux petit pied!

le vous préviens que tout it ¡‘beure, je nc vous verrai plus et queje vais tou met-
tre en oeuvre contre vous!

Mais quand jessayerai de nfélancer vers le mal, que se soit ayee un pied boiteux!
la barriére que vous avez mise,



Le personnage disé et ses relations avec íes autres personnagesféminins... 133

Quandje voudrai la franchir, que ce soit ave une aile rognée!
J’ai fmi ce queje pouvais faire, et vous, gardez mon pauvre petit soulier...» (La

Pléiade II, p. 878)

C’est pour cela qu’elle va réussir dans sa lutte et il n’y aura pas de péché dans
Le soulier de satin. Cette solution, la seule pour l’homme croyant, est expliquée par
Claudel. II parle de l’opposition entre l’áme et le corps, et de la possibilité de la
combattre, donnant comme aide la force de la raison et de la morale. Mais... devant
certaines poussées venant du plus profond de notre étre... ils sont insuffisants... le
chevaucher de ce raz de marée n ‘a plus gu ‘un recours, c ‘est la priére. (Claudel,
1948: 1307).

Ainsi, le personnage d’Isé est différent des autres femmes de l’oeuvre de Clau-
del par l’extréme variété d’aspects humains et symboliques qui s’y trouvent mélan-
gés, c’est-it-dire par la pluralité significative elle-méme, alors que les autres femmes
du théátre claudélien ont des significations plus fixes. Par cette méme situation
humaine, en relation avec les hommes ou avec ses enfants, par ses actions, la lutte,
le péché et le salut, mais surtout par sa relation avec le probléme théologique de la
Gráce, et un symbolisme divers qui lui fait représenter l’Église, la Vierge, la Sages-
se divine.
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